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A LE CONTEUR VAUDOIS

trop petit et sa curiosité se change en impatience. Un garçon
de 16 ans, le personnage principal du tableau, regarde ce

second petit frère d'un air grave et fort peu réjoui ; sa pensée

se lit sur sa physionomie : il suppute évidemment la part
que le nouveau-venu lui prendra dans l'héritage paternel.
Ses paupières sont baissées, il s'approche avec cette réserve

qui pressent l'ennemi. Dans le fond la mère alitée tourne
vers ses enfants une figure encore voilée par la souffrance.
Tout cela est admirablement rendu. 11 n'y a pas une ombre
à ce tableau qui ne porte dans toutes ses parties l'empreinte
originale et puissante du maître sûr de lui-même.

M. Albert Anker est né le 1er avril 1831, à Aneth.
Trois ans plus tard son père alla s'établir à

Neuchâtel. C'est dans cette ville qu'il fit ses premières
études. Il y suivit les leçons de M. Maurice, maître
de dessin de beaucoup de talent, sous la direction

duquel il fit de rapides progrès. Dès l'âge de cinq

ans, Albert montra un goût très prononcé pour le

dessin. Les portraits qu'il esquissait avec bonheur
dans ses moments de loisir, les croquis qu'il prenait

dans ses courses, accusaient déjà un coup de

crayon sûr et faisaient l'élonnement de ceux qui
l'entouraient. Ses parents le destinaient cependant à

une autre vocation. Lorsqu'il eut atteint l'âge de 16

ans, le jeune homme partit pour Berne où il suivit
les cours du gymnase et fit des études dans le but
de se vouer au saint ministère.

Mais l'étudiant en théologie n'avait point perdu
son goût et ses aptitudes pour la peinture. Il s'en

occupait toujours avec délices et faisait régulièrement,

au temps des vacances, une course à Paris

ou dans quelque autre grande ville, pour y étudier
les œuvres des grands maîtres. Une petite toile
datant de cette époque, où M. Anker s'est peint en

costume d'étudiant, est en mains d'un de ses anciens

amis, M. le Dr Kursteiner, à Lausanne.

Au moment» d'être consacré au saint ministère,
M. Anker abandonna cette carrière pour se donner

corps et âme à la peinture, vers laquelle il s'était

toujours senti attiré d'une manière irrésistible.
En 1854, il exposa à Berne son premier tableau,

Job et ses amis, qui se trouve aujourd'hui chez une
de ses parentes Mme Fridig, à Lausanne. Cette toile
fut critiquée sans ménagements, sans indulgence.
Le jeune artiste en fut profondément chagriné, mais

ne se découragea point. Il partit pour Paris,
travailla deux ans dans l'atelier de M. Gleyre, et ne

tarda pas à prendre place parmi les peintres de

genre les plus estimés. Plusieurs de ses tableaux ont
obtenu un brillant succès; on cite entre autres un
Conseil de commune, qui fut exposé au Louvre et
obtint un prix ; une Jeune mourante, acheté par la

ville de Berne ; une Visite d'école, etc.
Pendant que M. Anker travaillait au premier de

ces tableaux, il se trouvait au Gournigel. Le maître
d'hôtel chez lequel il logeait avait, paraît-il, une
tête qui faisait envie au jeune peintre; c'était un

type comique et rare. M. Anker employa tous les

moyens pour faire le portrait de son hôtej; jamais
ce dernier n'y voulut consentir. Mais un jour ils
firent ensemble une petite course dans les environs,
et sans que l'aubergiste s'en doutât, M. Anker le

modela dans une boule de terre glaise qu'il avait

prise sur son chemin.

Quelques semaines plus tard, M. K... pouvait
contempler son fidèle portrait, qui jouait un rôle
important dans le Conseil de commune.

Toutes les personnes qui ont connu de près M.

Anker font les plus grands éloges de son caractère
aimable, de sa grande modestie et du charme de sa

conversation qui révèle de bonnes et sérieuses études.
U nous reste, en terminant, à témoigner le désir

déjà exprimé par de nombreuses personnes, celui
de voir l'Etat de Vaud faire l'acquisition du plus
beau tableau de l'Exposition, le Nouveau-né, qui
trouverait sa véritable place dans notre musée à

côté de ceux de MM. Gleyre, Vautier, Van Muyden et
d'autres peintres suisses. L. M.

Un avocat, dont la prétention est de passer pour
l'homme le plus occupé de la localité, avait, l'autre
jour, un étranger à sa table.

La domestique apporte le premier plat.
— Marie?
— Monsieur.
— Est-ce qu'il n'y a pas de lettre pour moi
— Non, Monsieur.
Au second plat, même question; au troisième

plat, troisième édition. Et toujours la pauvre Marie
de répondre: Non„Monsieur.

Arrive enfin le dessert. Celte fois la domestique
lient une lettre à la main.

Est-elle authentique ou l'a-t-elle fabriquée pour
flatter la manie de son maître? On ne le sait; ce

qu'il y a de certain, c'est que celui-ci s'élance
dessus, et se tournant vers son invité avec un geste
superbe:

— Vous le voyez, Monsieur! c'est toujours comme
çà, je n'ai pas une minute à moi

Quelqu'un rencontra un enfant de cinq ans ayant son carton

d'écolier pendu au cou par une ficelle : — Hé! petit, où
vas-tu ainsi? — A l'école. — Sais-tu lire? — Non. — Sais-tu
écrire? — Non. — Que fais-tu donc à l'école? — Eh
monsieur, j'attends qu'on sorte.

RENFERMANT TOUS LES

FAITS, CROQUIS, CHIFFRES
RELATIFS A

La Construction. — La Mécanique.
Les Mines et la Métallurgie. — La Chimie. — L'Agriculture.

L'Economie industrielle.
PUBLIÉES PAR

FRÉDUREAU, H. DE CHAVAWIES & <?•

INGÉNIEURS CIVILS.
Paraissant le 1" et le 15 de chaque mois en livraisons

de 16 pages grand in-8», avec figures intercalées
et grandes planches in-4°, hors texte.

Prix de l'abonnement : un an fr. 34.
Id. d'une livraison » 2.

On s'abonne au Magasin littéraire deCh. Tarin, successeur

de A. Vedel, Bourg,5. \

L. Monnet. — S. Cdénoud.

LAUSANNE — IMPRIMERIE HOW'ARD ET DEL1SLE


	[Anecdotes]

